
Mardi de la 5e semaine de Carême 
 
Dans la première des lectures d’aujourd'hui, on voit les Israélites reprendre la route à travers 
le désert si terriblement ennuyeux. Ils aspirent à la variété et à une nouvelle stimulation, tout 
comme ils ont désiré plus tôt retrouver leurs aliments familiers, même au prix de revenir à 
l’état d’esclavage. Si vous connaissez vos addictions, vous reconnaîtrez facilement cette 
tendance récurrente de la volonté. 
 
En récompense pour leur incapacité à rester à s’ennuyer et donc à transcender leur volonté, ils 
eurent des serpents brûlants pour les mordre. C'est un symbole puissant de ce que représente 
le fait d’être dirigé par ses désirs. Et c’est là aussi une chose que nous pouvons tous 
reconnaître, à des degrés plus ou moins subtils. Malheur à ceux qui croient avoir une maîtrise 
totale sur eux-mêmes. 
 
La deuxième lecture continue d'exprimer le cri douloureux de Jésus dans le désert de ses 
relations avec ceux qui le contestaient et ne pouvaient pas le reconnaître. Ils personnifient le 
manque de vision et l'esprit étriqué de la résistance au désert. On voit là le conflit entre leur 
ignorance et l’échec de Jésus à leur communiquer ce qu'il a désiré, de l’éternel désir de la part 
éclairée de nous-mêmes, le désir de transmettre entièrement. « Je vous ai transmis tout ce que 
j'ai appris de mon Père», dit-il à ses disciples à la veille de sa mort. 
 
Lorsque ses détracteurs lui demandent « qui es-tu ? », ils arrêtent le flux afin de désigner 
l'expérience. Pour recevoir ce que Jésus essaie de transmettre, il leur aurait fallu renoncer à 
l’illusion de la maîtrise, renoncer à façonner la réalité, ce qui est notre pire addiction. C'est un 
degré de pauvreté trop loin pour eux, comme ça l'est pour nous dans notre vie la plupart du 
temps et dans la méditation une grande partie du temps. Jésus ne peut pas répondre à leur 
question dans leurs termes et rester véridique. Il aurait fallu mentir pour le dire d’une manière 
qui les satisfasse et nourrisse leur autojustification. Aussi reste-t-il dans le flux et répond-il en 
invoquant « celui qui l'a envoyé », qui est véridique et qui lui a appris tout ce qu'il a à 
« déclarer au monde ». 
 
Dans cette rupture de la communication et ce début des hostilités qui aboutiront à sa mort, il 
révèle une immense tendresse. Que son père ait une longue barbe blanche et soit assis sur un 
trône, ou non, il est un océan de tendresse véridique. Elle s'accompagne de la douceur 
toujours vulnérable de la reconnaissance de soi qui se produit lorsque nous sommes absorbés 
dans la vérité, la beauté ou l'amour. En Dieu. 
 
Jésus n'essaie pas de coller une étiquette sur une autre dans une guerre d'idées. Il n'essaie pas 
de gagner, de contrôler, d'établir une maîtrise théologique. Confronté au pire de la religion 
(qui nie de manière odieuse Dieu au nom de Dieu), il abandonne la religion, et tout ce que l'on 
peut voir est la luminosité brûlante de son esprit, sa relation à sa source. 
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